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DISSERTATION 
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C  ’Est  prefque  toujours  au  hafard ,  &  fou- 
vent  au  malheur  que  l’art  de  gue'rir  doit  fe§ 
plus  belles  découvertes  ;  &  dans  tous  les 
temps  la  néceiïité  fut  la  mere  de  Finduftrie  : 
en  parcourant  Fhiftoire  des  fciences  ,  on  en 
trouveroit  mille  prouvés'5:  celle  dont  il  eft  ici 
queftion  ,  eft  une  de  ces  vérités  mathémati¬ 
ques  qui  n’a  pas  befoin  d’ornement  ;  ce  n’eft 
pas  une  nouveauté;  mais  mife  dans  un  nou¬ 
veau  jour  ,  &  préfentée  avec  fimplicité ,  elle 
*  n’en  fera  pas  moins  intéreffante. 

w  La  fante  eft  le  premier  des  biens  ,  la  li¬ 
berté  le  fécond  ,  &  dans  les  états  policés  l’or 
!  eft  devenu  le  troifieme.  On  dit  communément 
qu’on  n’en  connoît  le  prix  que  quand  on  les  a 
perdus.  Il  faut  donc  les  conferver  avec  pru¬ 
dence  ,  &  pour  n’avoir  pas  tant  de  fouci  fur 
ces  objets  de  première  nécellité  ,  applaudir  à 
l’honnête  médiocrité  vantée  par  Horace.  Ce 
célébré  poëte  lui  donne  l’épithete  d'aurea  me 
diocritas. 

La  médiocrité  fait  donc  le  bonheur  de  ce¬ 
lui  qui  la  pofîede.  dl  me  ferait  facile  de  faire 
un  commentaire  de  cette  fentence  qui  prou* 
veroit  qu’ellë  doit  être  abfolue.  Il  n’y  a  point 

d’homme  9  furtout  à  la  fin  de  fa  carrière  ?  qui 
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n’en  foit  perfuadë  ;  &  c’efi:  fans  doute  ce  qu’a 
voulu  dire  Horace  ,  car  iî  tous  les  hommes 
étoient  médiocres  en  tout,&  dans  tout  le 
temps  de  leur  vie  ,  les  fciences  ,  les  talens , 
&  les  arts  utiles  ou  agréables  feroient  en¬ 
core  au  berçeau  ;  ceux  qui  les  ont  cultivés 
&  tirés  de  l’enfance  ,  n’ont  pas  été  les  plus 
-heureux  ;  mais  li  tel  eft  le  fort  attaché  à  ceux 
qui  font  des  découvertes  utiles  ,  &  qui  les 
publient  pour  le  bien  de  l’humanité  ,  ils  doi¬ 
vent  y  foufcrire  fans  murmure  &  s’en  conr 
foler  d’avance  ,  par  le  doux  plaifir  de  rendre 
fervice  à  leurs  femblables  :  unique  moyen  de 
plaire  à  la  Divinité  qui  fait  du  bien  à  tous. 

J’„étois  occupé  depuis  dix  ans  d’un  ouvrage, 
que  j’aurois  déjà  publié  ,  fi  le  fujet  que  je 
m’étois  propofé  de  traiter  ,  ne  m’avoit  jette 
dans  un  labyrinthe  d’où  je  ne  prévoyois  pas 
pouvoir  fortir,  tant  par  fon  étendue  ,  que 
parce  que  ma  fanté  s’affoibliffoit  de  jour  eu 
jour ,  par  les  fuites  d’une  maladie  que  j’ef* 
fuyai  dans  l’été  de  1790  ;  mais  ayant  fauvé 
la  vie  à  un  malade  ,  dans  la  circonfiance  la 
plus  critique,  &  par  le  moyen  le  plus  fimple, 
je  repris  haleine  ,  &  d’après  les  réflexions 
inférées  dans  mon  ouvrage ,  je  prévis  que  ce 
moyen  me  feroit  d’un  grand  fecoursren  effet , 
je  m’en  fis  l’application  ,  je  répétai  mes  ex¬ 
périences  ,  je  les  communiquai  à  quelques 
amis  ,  &  fans  faire  d’autres  remedes  ,  laiflant 
même  chaque  jour  une  partie  de  ceux  que 
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je  faifais  ,  ainfi  que  le  régime  févere  que  j’é- 
tois  obligé  de  fuivre  ,  je  me  trouvai  dans  peu 
de  jours  moins  mal  :  devenu  plus  que  fexage- 
naire  &  fujet  à  beaucoup  de  maux  ,  je  defe£> 
perois  de  pouffer  plus  loin  ma  carrière;  lors¬ 
que  dans  le  cours  d’un  mois  *  je  m’apperçus. 
fi  fenfiblement  du  bien  être  que  j’éprouvois 
dans  mon  individu  ,  que  je  puis  dire  que  je: 
me  fentis  renaître.  Le  phyfique  agit  fur  île. 
moral  ,  &  le  moral  fur  le  phyfique.;  cette 
vérité  eft  inconteftable  :  je  trouvai  la  cîëf  de 
ma  fanté  ;  ne  pas  la  communiquer  à  mes?  ;çou-, 
temporains  avant  que  l’ouvrage  que  je  leur 
deftine  paroiflê  ,  ce  feroit  leur  manquer  d’au-- 
tant  plus  effenfiellement  que ,  c’eft  à  ce  moyen, 
que  j’ai  du  la  facilité  de  le  continuer  ,  &  que 
j’efpere  de  -pouvoir  le  terminer  dans  peu  de 
temps  ;  encore  un  mot ,  &  j’entre  en  matière. 
-  Nos  corps  font  compofés  de  folides  , 
de  fluides,  &  d’air:  ces  agens  ^doivent  fe 
balancer  fans-ceffe  pour  entretenir  l’harmonie 
abfolue  ,  qui  conftitue  la  fanté  dans  tous  les 
momens  de  la  vie.  Les  folides  font  nuancés 
par  différens  dégrés  de  conlîftance  ,  &  les 
différentes  humeurs  par  ceux  de  la  fluidité  ; 
mais  l’air  de  quelque  efpece  qu’il  fait  ,  ou 
qu’il  puiffe  être  dans  chaque  individu  eft  ho¬ 
mogène  depuis  la  tête  jufqu’aux  dernieres  ex¬ 
trémités  ;  s’il  différé  dans  quelques  endroits 
du  corps  ,  c’eft  par  la  chaleur  qui  le  raréfie , 
ou  par  le  froid  qui  le  condenfe.  Je  me  borne 

À  3 


co 

à  cette  courte  defcription  pour  ne  pas  tenir 
mes  iefteurs  en  fufpens.  Voici  le  fait  dont  les 
fcavants,  de  toutes  les  clafles,  médecins  , 
&^pbylîciens  apprécieront  dans  l’inftant  tou¬ 
tes  les  conféquences*  Je  donnai  mes  foins  à 
lin  homme  âgé  de  34  ans  ,  attaqué  d’une  ma¬ 
ladie  vénérienne  qui  n’étoit  point  équivoque, 
puifqu’il  l’avoit  communiquée  à  fon  époufe  : 
il  faifoit  des  remedes  depuis  un  an  ,  &  com¬ 
ité  les  chirurgiens  qui  l’avoient  fucceffivement 
traites  ,  n’a  voient  fâîits  aucune  attention  à  la 
complication  billieufe  annoncée  par  lâ  chlorofe 
du  vifage  ,  dtc. ,  les  différens  remedes  mer¬ 
curiels  ,  fudorifiques ,  &c  purgatifs  ,  nommé¬ 
ment  les  piliules  de  Bellofte  avoient  porté 
ftr  léè  nerfs,  &  d’abord  allumé  fon  ffang  , 
&  (a  bile  ,  en  altérant  toutes  fes  hüméurs.  Je 
pris  les  précautions  convenables  à  fon  état, 
&  après  des  évacuations  générales  que  j’ob- 
tifts  par  les  humèâans  ,  &  le  régime  pouffé 
j u (qu’au  relâchement,  je  lui  fis  donner  quelques 
frétions  à  2  gros  avec  de  l’onguent  de  mercure 
préparé  au  tiers  :  après  la  8me.  qu’i-l  àvôit  biem 
fupporté ,  fans  cependant  que  les  fymptomes 
qu’il  éprouvoit  euffent  perdu  de  leur  inten- 
iité  autant  que  je  l’aurois  cru,  à  la  fin  de  Sep¬ 
tembre  1790  s’étant  expofé  au  froid  ,  il  eut 
des  coliques  atroces  ,  elles  ne  cederent  pas 
eux  moyens  ordinaires  ;  car  tout  fut  employé,' 
jufques  aux  narcotiques  ;  après  8  heures  de 
tourment  que  rien  ne  put  calmer,  le  28  Sep- 
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tembre  1790  à  quatre  heures  du  foir  fortant 
d'un  demi-bain  émollient  ,  dans  lequel  il  avoit 
refié  plus  d’une  heure  ,  il  fentit  intérieure¬ 
ment  la  plus  vive  douleur  à  la  région  laté¬ 
rale  droite  de  la  veffie,  qui  gagna  le  cordon 
fpermatique,  &  monta  rapidement  jufqu’à 
l’eftomac  :  toutes  les  excrétions  inférieures 
furent  fuprimées ,  felles ,  urines  ,  vents  ;  le 
vomiflement  le  prit  &  dura  pendant  ï  2  heures  : 
à  cette  époque  il  fut  faifi  du  hoquet ,  il  refpira 
difficilement,  la  langue  s’embarraffa,  les  deux 
mâchoires  fe  refiererent  ,  la  vue  s’égara  ,  il 
n’entendit  plus,  la  tête  fe  troubla,  le  pouls 
devint  petit ,  ferré  6c  convulfif  ;  je  vis  la  mar¬ 
che  du  tétanos  la  plus  rapide ,  &  la  mort. 
Dans  cette  extrémité  que  je  ne  puis  peindre 
avec  des  couleurs  affez  noires  ,  ne  fçachant 
que  réfoudre  ,  &  perfuadé  par  une  longue 
expérience  ,  qu’il  fuffiroit  que  le  malade  ren¬ 
dît  un  feul  vent  par  le  bas  pour  être  foulagé, 
je  le  fis  tranfporter  fur  un  bidet  à  lavement,  la 
feringue  étant  vuide;  on  la  tient  ferme  ,  je  fais 
retirer  le  pifton  ,  la  feringue  n’étoit  pas  des 
meilleures ,  le  malade  fe  dérange  ,  on  repoufle 
le  pifton  ,  l’air  fort  avec  bruit  ,  il  éprouve  un 
peu  de  calme  ,  il  fe  replace  fur  la  canule;  ce 
qui  fut  fait  quatre  fois  dans  l’efpace  d’un  quart 
d’heure  :  à  cette  époque  ,  il  eut  une  fincope 
fans  convulfion  ;  première  détente  dont  j’a- 
vois  vu  quantité  d’exemples,  foit  par  les  hu- 
me&ans  continués  jufqu’au  relâchement ,  ôc 
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beaucoup  plus  promptement  par  les  toniaues 
froids  :  elle  fut  annoncée  par  le  friffon  Hî 
rendit  quelques  vents ,  le  hoquet  ceffa ,  le  vo- 
niilïement  s  arrêta  9  la  refpiration  devint  plus 
libre  ,  la  langue  fe  de'lia  ,  les  mâchoires  fe 
relâchèrent ,  la  vue  ,  l’ouïe  &  la  tête  le  dé¬ 
gagèrent  tout  de  fuite  ;  &  dès  que  le  malade 
lut  un  peu  rechauffé  dans  fon  lit ,  &  ranimé 
par  un  verre  de  liqueur ,  il  eut  une  évacua¬ 
tion  billeufe  qui  fut  fuivie  d’une  fueur  fétide 
&  méphitique  qui  fut  la  bonne  crife. 

ne  peut  pas  douter  que  les  accidents 
que  ]  avois  à  combattre  ne  dépendirent  d’un 
ipafme  convulfif  des  nerfs  de  tous  les  vifce- 
res  renfermés  dans  la  capacité  du  ventre ,  ôc 
que  le  fpafme  s’étoit  propagé  à  tous  les  nerfs 
qui  partent  de  la  tete,  ce  dont  on  peut  juger 
par  1  abolition  rapide  &  fucceflive  de  tous 
les  organes  :  pouvois-je  efpérer  d’obtenir  le 
re  t  c  ement  dans  un  quart  d  heure  ,  &  par  un 

moyen  auffi  fimple  ,  dans  le  cas  ,  j’ofe  le  dire 
le  plus  compliqué  ? 

J oblèrvois  depuis  très-long-temps  que  dans 
outes  es  adèétions  nerveufes,  il  falloit  obte- 
mr  le  relâchement  général  ,  &  la  détente  des 
olides ,  dans  les  cas  preffants  &  convulfifs 
ans  pletore  :  1  ufage  de  la  glace  donnée  inté¬ 
rieurement  m  a  voit  réufli  plufieurs  fois  pour 
condenfer  l’air  trop  raréfié  ,  j’y  aurois  eu  re¬ 
cours  fi  j’en  avois  eu  dans  le  moment.  Les  la- 
vemens  froids ,  &  les  fomentations  froides 
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eivoient  été  fans  effet  pour  le  malade  ;  les  ao 
cidens  pre/Toient  vivement ,  il  ne  falloit  qu’un 
degré  de  plus  pour  le  voir  périr.  A  quoi  tient 
la  vie  ?  à  un  feul  vent  :  quelle  reflexion  î  (  Je 
n’ai  pas  befoin  de  dire  que  l’orage  étant  paffé, 
il  me  fut  facile  de  remédier  à  tous  les  défor- 
dres  de  l’économie  animale.  )  Cette  feule  ob- 
fervadon  n’eft-elle  pas  plus  intéreffante  pour 
l’humanité ,  que  toutes  celles  que  les  autres 
fciences  peuvent  lui  préfenter.  Le  public  en 
fera  le  juge  ,  c’eft  lui  qui  en  éprouvant  les 
bons  effets  de  la  feringue  pneumatique  en 
fera  l’éloge.  En  attendant,  grâce  à  cet  inftru- 
ment,  je  continue  de  travailler  à  mon  ouvra¬ 
ge  ,  avec  autant  de  zele  &  de  facilité  que 
j’en  avois  quand  je  le  commençois  en  1780, 
&  avec  l’avantage  précieux  d’avoir  bientôt 
onze  ans  de  pratique  de  plus. 

Avant  f  époque  du  mois  de  Septembre  1790, 
j’étois  obligé  de  recourir  à  l’ufage  des  lave- 
inens  froids  ,  immédiatement  après  le  repas, 
que  ce  fut  après  le  dîner ,  ou  après  le  fouper  , 
dès  que  j’étois  forti  de  mon  régime  ordinaire; 
f  après  dîné  je  ne  pouvois  pas  travailler  ,  <3c 
la  nuit  je  ne  pouvois  pas  dormir  tant  j’étois 
agité  ;  je  ne  prenois  pas  les  lavemens  en  en¬ 
tier,  je  m’arrêtai  au  premier  mal-aife  que  me 
procuroit  l’inje&ion.  Je  me  trouvai  mieux  de 
ce  moyen  ,  que  de  boire  un  verre  d’eau  froide 
dont  mon  eftomac  étoit  affadi.  J’avois  con- 
feillé  cette  pratique  à  nombre  de  particuliers 
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auxquels  il  n’avoit  fallu  qu’une  épreuve  pour 
être  perfuadé  de  fon  efficacité'  ,  &  j’en  rece- 
vois  des  remercîmens.  Je  ne  nommerai  pas 
ceux  qui  la  blâmoient  hautement  &  la  tour¬ 
noient  en  ridicule  ;  le  perfiflage  n’eft  pas  le 
poinçon  le  moins  acéré'  de.  l’envie,  il  excite 
le  rire  ,  &  empêche  les  réflexions.  Je  fentois 
bien  que  l’ufage  des  lavemens  étoit  incomode, 
mais  je  ne  pouvois  m’en  paffer  ,  qu’en  fuivant 
un  régime  de  vie  dont  mon  eftomac  ne  s’ac- 
comodoit  plus  ,  &c  fi  je  v  ou  loi  s  m’en  pafler, 
j’éprouvois  une  foule  de  maux  ,  tels  que  l’ac¬ 
cablement  ,  une  envie  démefùrée  de  dormir, 
des  éblouiflemens  ,  des  vertiges  ,  &  fouvent 
une  forte  de  fievre  qui  me  tenoittout  le  temps 
de  la  digeflion  ,  &  de  la  répartition  des  fucs 
digérés  dans  la  maffe  ,  ce  qui  me  rendoit  inha¬ 
bile  à  toute  occupation.  Je  connois  beaucoup 
de  gens  qui  font  dans  le  même  cas.  J’eus 
à  me  féliciter  de  la  découverte  de  la  feringue 
pneumatique.  On  verra  que  ce  moyen  étoit 
connu  vaguement  ;  mais  je  n’en  avois  jamais 
entendu  parler,  &  je  n’y  eus  recours  que  par 
analogie.  . 

On  fe  perfuade  bien  que  je  ne  fis  pas  re¬ 
tirer  quatre  grofles  feringues  pleines  d’air  , 
la  feringpe  n’étoit  pas  affez  bonne;  ce  ne  fut 
même  qu’avec  beaucoup  d’effort  qu’on  put 
retirer  le  pifton  de  quelques  pouces.  J’avois 
eu  recours  à  l’ufage  de  cette  feringue  dans 
les  maladies  de  veflie  ,  je  l’adeçtai  à  la  fonde 
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pour  retirer  des  urines  boueufes  ,  glaireufes 
&  purulentes  ,  ainfi  que  pour  des  paralifies  de 
cet  organe.  D’autres  chirurgiens  s’en  étoient 
également  fervis  ;  feu  M.  de  la  Peyronnie, 
dont  la  mémoire  fera  toujours  précieufe  à 
l’humanité,  par  le  bien  qu’il  a  fait  à  la  chi¬ 
rurgie  ,  avoit  employé  la  feringue  afpirante 
pour  pomper  du  pus  qui  fe  ramaffoit  dans  le 
cerveau  fur  le  corps  calleux.  J’avois  vu  il  y 
a  quelques  années  une  pompe  afpirante  très- 
ingénieufe  pour  tirer  le  lait  du  fein  des  femmes, 
imaginée  par  M.  Bianchi  ,  phyficien  ,  c’eft 
une  vraie  machine  pneumatique.  On  a  em¬ 
ployé  pour  le  même  objet  la  bouteille  de 
gomme  diadique  ,  dont  on  expulfe  l’air  par 
k  prefïion  ,  laquelle  on  applique  enfuite 
au  mamelon  pour  que  la  bouteille  reprenant 
fon  refïbrt  attire  à  la  fois  l’air  ,  &  le  lait 
contenu  dans  le  fein.  D’après  ces  faits  où  l’air 
éft  toujours  en  première  datte  ,  &  d’après 
l’obfervation  que  j’ai  rapportée  ,  je  me  pro¬ 
mis  bien  de  faire  i’effai  de  ce  moyen  ,  de 
tirer  les  vents  de  mes  gros  inteffins  par  l’anus: 
en  conféquence  dès  les  premiers  jours  d’Oc- 
tobre  1790,  je  fixai  une  feringue  moyenne 
dans  une  caille  ouverte  devant  6c  derrière  , 
au-deffus  de  laquelle  il  y  a  un  fufeau  ,  une 
manivelle  ,  une  corde  double  au  haut  du  pif- 
ton  ,  où  fe  trouve  un  anneau  pour  le  tirer  en 
ligne  perpendiculaire  ,  &  une  forte  baguette 
qui  traverffe  l’anneau  qui  fort  de  deux  pouces 
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par  deux  fentes  pratiquées  fur  les  deux  mon¬ 
ta  ns  de  la  caiflfe  ,  qui  s’élève  avec  le  pifton, 
baguette  qui  fert  pour  le  bailler.  La  première 
épreuve  que  je  fis  après  avoir  bien  dîné  me 
réuflît  au  point  de  me  furprendre  ;  je  ne  re¬ 
tirai  d’abord  que  la  moitié  du  pifton  ,  d’une 
demi  feringue  d’air  de  mes  gros  inteftins  par 
l’anus.  Peu  de  temps  après,  je  fentis ,  &  j’en¬ 
tendis  un  grouillement  au  defifous  de  l’efto- 
mac  dans  l’arc  de  colon  ;  ce  qui  m’annonçoit 
manifeftement  des  vents  ,  qui  defcendoient 
pour  prendre  la  place  de  ceux  que  j’avois- re¬ 
tiré  ,  je  revins  à  la  charge  quatre  fois  parle 
même  procédé  dans  l’efpace  de  trois  heures; 
à  chaque  fois  ]e  retirai  un  peu  plus  d'air  ,  je 
me  trouvai  à  merveille  ,  &  beaucoup  mieux 
que  de  l’ufage  des  lavemens  froids,  que  j’é- 
tois  obligé  de  prendre  après  le  repas  ,  pour 
faire  ceffer  tous  les  fymptomes  que  j’éprou- 
vois ,  &  pour  obtenir  la  fortie  des  vents  qui 
me  troubloient  tous  les  organes.  Je  fentis  tout 
le  prix  de  cette  découverte ,  puifque  je  pus 
travailler  librement ,  &  qu’on  pourra  l’appli¬ 
quer  à  toutes  les  maladies  où  il  fera  queftion 
de  procurer  la  détente  &  le  relâchement  ;  les 
praticiens  favent  bien  qu’elles  font  très-nom¬ 
bre  iife  s. 

Ayant  fait  part  de  cette  obfervation  à  un 
de  mes  amis ,  il  me  répondit  :  que  M.  Cam- 
b  alu  fier  avoit  employé  la  feringue  afpirante 
pour  la  tympanite  avec  quelques  reftriâions  ;  v 


mais  j’ignore  qu’on  l’ait  employée  pour  les 
maladies  nerveufes  &  fpafmodique  en  gene¬ 
ral  ,  dans  lesquelles  l’air  fans  contredit  joue 
le  premier  rôle. 

Un  des  premiers  fymptômes  que  j’obfervois 
fut  le  reffort  que  prit  dans  l’inftant  le  fcro- 
tum  ,  &  le  mufcle  d’artos  qui  fe  relâche  pref- 
que  toujours  par  crifpation  à  un  certain  âge  , 
ce  qui  me  fit  bien  augurer  de  l’extradion 
aerienne  ;  les  paralifies  par  crifpation  contrac ~ 
iurji  font  plus  nombreufes  que  celles  dites  de 
relâchement ,  laxitas.  Telefi,  par  exemple  , 
fafFaiffement  de  la  paupière  fupérieure  ,  le  ftra- 
bifme  ,  la  bouffiflure  du  tiffii  cellulaire  des 
paupières  ,  l’empâtement  de  la  peau  du  front, 
l’inertie  du  fac  lacrimaî ,  la  paralifie  de  la 
luëte  après  des  excès  ,  celle  du  pharinx  par 
la  même  caufe  ;  le  trouble  de  la  vue  ,  la  di¬ 
minution  de  fouie  ,  de  l’odorat ,  la  douleur 
des  dents  ,  les  laffitudes  fpontanées  ,  enfin 
quelques  paralifies  internes  de  l’efiomac  ,  des 
inteftins  &  de  la  vefïie  ,  &c.  C’eft  bien  dom* 
mage  ,  il  faut  l’avouer ,  que  la  feringue  afpi- 
rante  ne  puiffe  tirer  que  de  l’air  ;  mais  n’eft- 
ce  pas  déjà  beaucoup  ,  puifque  cet  élément, 
ainfi  que  je  fai  dit  doit  être  en  équilibre  avec 
les  folides  &  les  humeurs,  pour  entretenir 
la  fanté  en  général ,  &  toutes  les  fondions 
qui  en  dépendent.  C’eft  peut-être  de  l’excès 
de  l’air  ou  de  fon  défaut  ,  ainfi  que  des  dif¬ 
férentes  qualités  qu’il  peut  avoir  ou  acquérir. 
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que  dépend  finégalité  que  les  hommes  éprou¬ 
vent  dans  leur  caraëtere  ,  dans  leurs  penfées 
&  dans  leurs  avions.  Quoiqu’il  enfoit ,  il  m’a 
paru  que  l’extraâion  des  vents  parle  fecours 
de  la  feringue  pneumatique  ,dont  les  gros  in- 
teftins  font  le  récipient ,  fera  le  moyen  le  plus 
fîmple  ,  &  le  plus  favorable  pour  remédier 
à  une  foule  de  maux  qui  dépendent  de  cette 
caufe  ;  puifque  de  proche  en  proche ,  &c 
très-promptement  ,  le  ventre  ,  la  poitrine ,  la 
tête,  &  les  extrémités  peuvent  être  dégagés 
de  l’air  excédent  :  il  effc  sur  que  dans  toutes 
les  maladies  aiguës  ,  il  falloit  que  les  diffé¬ 
rentes  évacuations  naturelles  ou  forcées  at¬ 
tiraient  enfin  l’air  concentré  très -profondé¬ 
ment  dans  la  tête  ,  puifqu’on  dit  communé¬ 
ment  ,  que  i’éternuément  à  .la  fin  des  ma¬ 
ladies  congédie  le  médecin.  Ce  fimple  pro¬ 
verbe  fufïit  pour  ma  preuve.  Je  n’aventure¬ 
rai  pas  trop  en  comparant  i’extra&ipn  aérienne 
à  une  faignée  blanche  ,  puifqu’on  a  fait  la 
même  comparaifon  pour  le  pediluve  ,  ou  bain 
de  jambes.  Les  effets  de  l’extraéfion  des  vents 
feront  bien  plus  prompts  que  par-tout  autre 
moyen  connu.  Je  puis  dire  que  plus  ou 
moins  répété,  il  pourra  convenir  à  toutes  les 
affrétions  nerveufes ,  vaporeufes ,  hyftériques, 
mélancoliques ,  hypocondriaques  ,  &  peut- 
être  à  l’épilepfie  ,  à  la  manie ,  à  quelques 
efpeces  de  folie  ,  aux  rhumatifmes  ,  à  la  gout¬ 
te  ,  ainfi  qu’aux  apoplexies  qui  font  fi  fré- 
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quentes  de  no§  jours  dans  les  pays  méridio¬ 
naux  ;  &  nommément  chez  les  hommes  fujets 
aux  vapeurs.  Ce  fera  fans  doute  tin  fecours 
de  plus  pour  les  noyés  ,  pour  les  ivrognes, 
&  pour  les  afphixiéi,  dont  le  cerveau  eft  tou¬ 
jours  plein  d’air  ;  j'en  ai  vu  un  effet  admira¬ 
ble  pour  une  furdité  qui  avoit  rélifté  à  tous 
les  moyens  connus  ,  l’obfervation  eft  dans 
mon  ouvrage.  Je  me  contente  de  cette  ef- 
quifle  ,  peifuadé  que  les  favants  de  tous  les 
genres  ,  médecins  &  phyficiens  ,  en  feront 
fucceffivement  des  tableaux  plus  précieux  à 
l’humanité  que  ceux  de  Raphaël,  par  les  pro¬ 
grès  qu’ils  feront  faire  à  l’art  de  guérir.  C’eft- 
3  l’expérience  &  au  temps  à  prononcer  fur 
cette  importante  vérité.  Je  me  permetrai  quel¬ 
ques  réflexions  fur  la  quantité  d’air  que  la  fe- 
ringue  peut  contenir  ,  ce  qu’on  peut  favoir 
au  jufte  en  mefurant  fa  hauteur  &  fon  dia¬ 
mètre  ;  on  pourroit  graduer  le  pifton  comme 
un  thermomètre  ,  foit  qu’on  le  fafle  monter 
par  un  rochet ,  o£  cric  ,  ou  autrement  ;  en 
attendant  d’avoir  étudié  la  meilleure  mecha- 
nique  ,  j’ai  fixé  une  demi  feringue  ,  dont  j’ai 
fait  monter  le  pifton  par  une  corde  qui  fe  dé¬ 
vide  fur  un  barrillet  ,  à  la  faveur  d’une  ma¬ 
nivelle  qui  porte  une  roue  dentée  en  diago¬ 
nale  ,  qu’un  cliquet  &  un  reflort  arrêtent  à 
chaque  dent  fur  laquelle  le  cliquet  porte  ;  il 
fait  un  certain  bruit  ,  la  feule  mefure  des 
dents  peut  indiquer  la  quantité  d’air  qu’on  a 
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retiré  ;  fans  cette  précaution  la  manivelle  re- 
viendroit  fur  elle  même.  Avec  une  demi  ferin- 
gue  auffi  bonne  qu’on  peut  la  faire  ,  haute  de 
6  pouces ,  &  d’un  pouce  &  huit  lignes  de  dia¬ 
mètre  qui  contient  dix  pouces  cubes  d’air , 
j’ai  ofé  me  tirer  trois  fois  de  fuite  le  pifton 
en  entier  des  gros  inteftins  ,  immédiatement 
au  fortir  de  table  ,  &  quelquefois  jufqu’a  douze 
fois  &  même  davantage  dans  l’efpacede  trois 
heures  ÔC  toujours  avec  foulagement  ,  ainlï 
qu’on  le  verra  par  quelques  obfervations. 

On  fent  qu’il  n’elt  pas  pofîible  de  détermi¬ 
ner  pofitivement  la  quantité  d’air  qu’il  faut  re¬ 
tirer  dans  chaque  maladie  :  l’objet  qu’on  doit 
fe  propofer  eft  un  état  de  calme  ,  &  de  relâ¬ 
chement.  llferoit  ridicule  de  penfer  que  cette 
extraction  aérienne  pût  être  un  remede  uni- 
verfel  ,  &  exclure  tous  les  autres  de  la  mé¬ 
decine  :  je  ne  doute  pas  que  ce  moyen  -  n’y 
ajoute  infiniment  dans  bien  des  cas  ;  mais  il 
faut  agir  avec  prudence  ,  &  fuivre  avec  ri¬ 
gueur  le  confeil  de  Boherave  ,  abfiine  fi  me- 
îhodum  tièfcis. 

On  me  regardoit  comme  l’apôtre  des  lave- 
mens-fimples  &  froids  &  on  avoit  raifon  ;  j’en 
faifois  un  ufage  journalier  ,  &  je  les  confeil- 
lois  comme  un  remede  fouverain  à  nombre 
de  malades  qui  s’en  trouvoient  fi  bien  qu’ils 
ne  me  confultoient  plus  ,  ils  y  revenoient  par 
intervalle  fuivant  le  befoin  qu’ils  en  avoient  ; 
je  pourrois  en  citer  grand  nombre.  Depuis  la 
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découverte  de  la  feringue  pneumatique,  je 
n’ai  pas  entièrement  cefle  les  lavemens  ordi¬ 
naires  ,  je  les  ai  employe's  à  l’alternative  & 
avec  fuccès  ,  je  n’y  ai  recours  que  quand  j’ai 
l’anus  irrité  par  quelques  matières  ,  ou  quel¬ 
ques  vents  ,  &  au  lieu  de  prendre  les  la¬ 
vemens  en  entier  ,  j’ai  eflayé  de  ne  les  pren¬ 
dre  qu’avec  un  peu  de  lait  que  je  préféré 
à  tout  autre  liquide ,  mais  il  ne  convient 
pas  à  tous  les  malades.  Par  cette  pratique 
Ample ,  dans  l’efpace  d’un  mois  ,  je  ratrapaï 
l’appétit,  un  fommeilégal,  &  de  fept heures  de 
fuite ,  toutes  les  fecrétions  ,  les  recrétions  , 
&  les  excrétions  même  les  plus  éloignées, 
&  les  plus  profondes ,  telles  que  le  ceru- 
men  des  oreilles  ,  &  notamment  de  mon 
oreille  droite  qui  eft  celle  de  mon  côté  racor¬ 
ni;  je  mouchai  avec  beaucoup  plus  de  facilité, 
ce  qui  dégagea  mon  cerveau  ;  j’avois  l’œil 
droit  larmoyant  au  moindre  degré  d’éréthifme 
de  plus  ,  que  ce  fut  par  caufe  interne  , 
par  le  vent ,  ou  par  le  froid  ;  le  larmoye- 
ment  a  cefle  ,  le  fac  lacrimal  du  même  côté 
qui  perdoit  de  temps  en  temps  fon  reflort 
l’a  repris:  je  puis  bien  ajouter  à  tous  fes 
avantages  ,  l’intelligence  ,  le  génie  ,  l’ef- 
prit  ,  &  la  mémoire,  puifque  je  puis  travail¬ 
ler  ,  comme  je  le  faifois  il  y  a  dix  ans.  Je 
dois  dire  encore  que  relativemeut  à  ma 
conftitution ,  j’étois  plus  ou  moins  incom^ 
mode,  &  plufieurs  fois  le  mois,  &  princi- 
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paiement  dans  les  temps  humides ,  auflrinœ 
conftitutiones  diffundunt  corpora  ,  &c.  dit  Hy~ 
pocrate  aph.  17  feft.  3.  il  dit  encore  dans 
fou  aph.  5  même  feft.  auftri  auditum  hébé¬ 
tant  ,  &c.  Il  n’efl  pas  douteux  que  dans 
ces  temps  ,  l’air  que  nous  avons  dans  nos 
corps  ne  cherche  à  fe  mettre  en  e'quilibre 
avec  l’air  athmofpherique  qui  nous  environ¬ 
ne  ;  dans  ces  temps  ,  j’éprouvai  un  mal- 
aife  univerfel ,  j’eus  recours  à  ma  feringue 
pneumatique  ,  &  je  me  trouvai  bien  dans 
ï’inftant,  indépendamment  de  l’air  humide  : 
il  y  avoit  un  temps  dans  chaque  mois  où 
je  n’ avais  pas  la  même  aptitude  ;  après 
avoir  obfervé  pendant  long  temps  quelle  pou- 
voit  en  être  la  caufe  fans  pouvoir  la  devi¬ 
ner  ?  je  crus  m’appercevoir  que  j’éprouvois 
ces  dérangemens  dans  quelques  fonftions,  au 
moment  précis  où  la  lune  fe  renouvelloit  ; 
j’eus  recours  au  même  moyen  ,  je  le  répé- 
tois  plus  fouvent  dans  le  temps  de  pluyé , 
jugeant  par  l’effet,  j’augurai  que  les  fymptô- 
mes  dépendoient  de  la  même  caufe. 

Dans  le  Journal  Encyclopédique  du  mois 
de  Juillet  1776  tom.  V.  part.  Iere.  pag.  128, 
on  lit  des  réflexions  bien  intéreffantes  par 
M.  Rocaut ,  l’ainé ,  fur  les  variations  des  ba¬ 
romètres  ,  &  des  obfervations  qui  prou¬ 

vent  que  l’augmentation  du  fluide  éleftrique 
dans  les  baromètres  efl:  la  vraie  caufe  de 
l’afcenfion  du  mercure  dans  ces  inftrumens; 
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j’ai  inféré  cet  article  tout  au  long*  au  fujet 
de  l’éle&ricité ,  dans  mon  ouvrage.  Je  ne 
le  copierai  pas  ici  pour  éviter  les  répétitions. 
L’auteur  paroiflbit  fondé  à  croire  que  le  dé¬ 
faut  du  fluide  éleftrique  dans  nos  corps  7 
étoit  la  caufe  des  laflîtudes  ,  de  l’accable¬ 
ment  ,  des  douleurs  de  rhumatifme  ?  &  de 
celles  que  quelques  perfonnes  éprouvent 
dans  des  anciennes  cicatrices  ,  &  dans  tous 
les  points  du  corps  ,  où  la  circulation  du 
fang ,  des  humeurs  ,  &  de  l’air  eft  tant  foit 
peu  gênée  ou  ralentie  ;  ce  qui  leur  fait  pro- 
noftiquer  que  le  temps  doit  changer.  L’idée 
du  défaut  du  fluide  éleûrique  dans  nos  corps 
paroiflbit  fondée  ,  puifqu’un  fil  de  laiton  élec¬ 
trifié  mis  dans  la  bouteille  qui  contient  lé 
mercure  du  baromètre  ,  à  quelque  degrés 
d’élévation  qu’il  foit  9  le  fait  encore  monter; 
le  parallèle  du  défaut  de  l’éleâxicité  du  ba¬ 
romètre  avec  nos  corps  ,  paroiflbit  jufte  9  lorf 
que  le  fluide  manquoit  à  l’athmofphère  ;  il 
m’a  paru  au  contraire  que  dans  ces  temps, 
il  y  avoit  trop  de  fluide  éleftrique  dans 
nous  ,  &  que  c’étoit  ce  qui  accabloit  les 
hommes  les  plus  robuftes  9  &  réveilloit  tou¬ 
tes  les  douleurs  ;  car  il  n’eft  pas  naturel  dé 
penfer  qu’on  doive  fouffrir  par  relâchement. 
Dans  ces  temps  ,  l’extr'aâion  de  quelques 
vents  par  l’anus ,  au  moyen  de  la  feringue 
pneumatique ,  fuffifoit  pour  diminuer  la  ten- 
îion  de  tous  les  organes &  pour  faire  ce£ 
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fer  les  tiraillemens  &  les  douleurs.  J’ai  donc 
vu  que  Te'le&ricité  y  étoit  en  plus  ,  &  que 
la  feringue  pneumatique  étoit  un  anti-élec¬ 
trique  parfait.  C’çft  donc  toujours  par  le  choc 
des  opinions  ,  &  par  l’expérience  que  l’étin¬ 
celle  de  la  vérité  nous  éclaire.  J’en  ai  fait 
fouvent  répreuve  ,  &  toujours  avec  le  mê¬ 
me  fuccès.  Je  ne  doute  pas  que  cette  obfer- 
vation  ne  falTe  ioi  ,  &  ne  corrige  beaucoup 
d’erreurs  acréditées  ;  on  fçait  que  les  aplica- 
tions  froides  locales  ,  font  un  anti-éle&ri- 
que  reconnu  ;  ce  qui  vient  parfaitement 
à  l’appui  de  la  feringue  pneumatique  ,  puis¬ 
que  dans  le  même-temps  que  je  me  retirois 
des  vents  par  l’anus  ,  je  me  mettois  un 
bonnet  trempé  dans  l’eau  froide  fur  la  tête, 
ce  qui  condenfoit  l’air  trop  raréfié  ;  il  étoit 
expulfé  ou  au  dehors  par  la  bouche  rucius  , 
ou  au  dedans  ,  car  je  fentois  un  grouille¬ 
ment  vague  dans  la  poitrine.  Il  réfulte  de 
ces  réflexions,  que  le  ffujde  ou  feu  éleftrique, 
n’agit  que  fur  l’air.  Ces  détail^  font  très- 
étendus  dans  mon  ouvrage  ,  je  n’en  fais  qu’un 
fimple  extrait  relatif  à  l’ufage  de  la  feringue  , 
1  ai  hâté  de  la  rendre  publique  ,  pour  le  fou- 
lagement  de  beaucoup  de  malades  ,  en  at¬ 
tendant  de  donner  l’ouvrage  qui  probable¬ 
ment  en  intérefîera  un  plus  grand  nombre. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  lï  après 
les  évacuations  ordinaires  telles  que  les  felles, 
les  urines ,  ou  les  fueurs ,  il  reîte  une  forte 


(  21  y, 

de  mal-aife  dans  quelque  partie  du  corps  que 
ce  foit;  c’eft  l’air  feulquien  eft  ordinairement 
la  caufe.  La  feringue  afpirante  fera  des 
merveilles  &  nommément  après  les  repas  ofi 
les  vents  font  plus  de  mal  que  les  matières. 
Je  ne  dois  pas  différer  de  parler  d’une  ob- 
fervation  bien  intéreffante  de  laquelle  on  ne  fè 
doute  pas  :  j’ai  connu  beaucoup  de  perfon- 
nes  afiigées  de  différentes  hernies  qu’elles 
contenoient  par  des  bandages  appropriés  *,  il 
eft  des  temps ,  où  les  mêmes  bandages  ne 
peuvent  pas  les  affujettir  ,  à  caufë  des  vents 
renfermés  dans  les  inteftins  c’eft  ce  oui  leur 
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arrive  après  les  repas  ,  &  dans  les  temps 
humides  ;  il  fuffit  dans  ces  cas  de  retirer 
les  vents  excédents  par  l’anus ,  pour  que  les 
hernies  foient  parfaitement  retenues  par  les 
mêmes  bandages  ;  ce  moyen  pourroit  encore 
être  utile  dans  les  difïérens  cas  d’hernies 
récentes  avec  étranglement ,  où  les  vents  font 
toujours  pour  beaucoup.  Exemple  :  Un  mé¬ 
decin  qui  a  beaucoup  écrit  pour  l'Encyclopé¬ 
die  ,  eft  fujet  à  des  vents,,  dans  certains 
temps  ,  ils  lui  font  fortir  une  hernie  bubo- 
nocele  au  deffous  du  bandage  ;  quand  cela 
lui  arrive  ,  il  eft  obligé  de  s’arrêter  partout 
où  il  fe  trouve  ,  même  en  voyage  ,  d’ôter  fon 
bandage  &  de  fe  coucher  j  il  refte  au  lit  juf- 
ques  à  ce  que  la  chaleur  ,  &  une  forte  de 
fievre  locale  ait  difïipé  fes  vents  ;  à  cette 
époque  ,  la  hernie  rentre  toute  feule  ,  il  re- 
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met  fon  bandage,  &  il  part.  M’ayant  con- 
fulté  par  occafion  ,  j’attribuai  la  caufe  de 
cette  fortie  inopinée  de  fa  hernie  ,  à  des 
vents  ;  qu’il  lui  fuffiroit  dans  ce  temps  de 
prendre  quelques  lavemens  froids  pour  les 
condenfer;  je  ne  connoiffois  pas  alors  la  fe- 
ringue  pneumatique  :  ma  propofition  fut  reje¬ 
tée  9  je  n’en  fus  pas  furpris  ,  parce  qu’il  n’eft 
pas  partifan  de  M.  Pomme  9  je  fuis  bien  per- 
fuadé  qu’ilne  rejettera  pas  la  feringue  pneu¬ 
matique. 

Ayant  parlé  de  cette  feringue  à  M.  Li- 
îïiaffet  ,  chirurgien  àRoquemaure,  mon  col¬ 
lègue  &  mon  ami  ,  depuis  plus  *  de  trente 
ans ,  dans  les  premiers  jours  d’Oftobre  1790, 
il  fe  propofa  d’en  vérifier  les  effets  fur  lui- 
même  9  ce  qui  lui  réuffit  parfaitement ,  nota  : 
qu’il  eft  fenlîble  ,  bilieux  &  vaporeux  au  pre¬ 
mier  degré.  Dans  la  converfation  à  ce  fu- 
jet  9  j’appris  que  des  jeunes  gens  dans  une 
ville  9  pour  fe  venger  d’un  quidam  qui  les 
avoit  infultés  ,  lui  introduifirent  le  tuyau 
d’un  foufflet  dans  l’anus ,  &  le  gonflèrent 
d’air.  Cet  homme  perdit  bientôt  connoiffan- 
ce  9  il  le  crurent  mort ,  fe  fauverent ,  &  le 
laifferent  ;  les  vents  reffortirent  peu  à  peu 
par  l’anus  9  il  revint  à  la  vie ,  mais  il  refta 
fou  pendant  trois  mbis  ;  il  guérit  enfin.  C’efi: 
tout  ce  que  je  pus  favoir  de  ce  fait  qui 
prouve  que  l’air  étoit  la  caufe  de  cette  folie , 
ce  qui  devient  une  forte  induction  pour  Pad~ 
mettre  dans  cette  maladie  ;  d’autant  plus  que 
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félon  les  expériences  des  favans  9  &  nom¬ 
mément  de  M.  Prieftlay ,  le  cerveau  eft  un 
vifcère  qui  contient  une  quantité  prodi- 
gieufe  d’air.  On  ne  s’eft  pas  avifé  de  faire 
ufage  de  la  machine  pneumatique  pour  trai¬ 
ter  les  infenfés;  c’eft  un  remède  qui  ne  coû- 
teroit  rien  9  qui  eft  bien  facile 9  &  qui  leur 
feroit  peut-être  plus  favorable  que  .plu fleurs 
de  ceux  qu’on  a  tentés.  Étant  retourné  à  Ro- 
quemaure  le  4  Novembre  1790.  M  Limaffet 
me  dit  que  la  nommée  la  Croix  veuve  9  âgée 
de  46  ans  ,  dite  la  Matelote  9  depuis  dix  ans, 
par  fon  nouveau  mariage  ;  étant  vaporeufe 
à  l’excès  par  caufe  bilieufe  &  venteufe  9  fut 
attaquée  le  20  Oftobre  même  année  9  d’une 
colique  accompagnée  de  fpafme  9  de  vomif- 
fement  9  d’oppreflion  9  d’éblouiffement  9  de 
vertige  9  &  d’un  fi  grand  mal  de  tête  9  qu’elle 
lui  fembloit  aller  s’éclater  ;  elle  faifoit  un 
ufage  fréquent  des  lavemens  d’eau  froide  ; 
dans  fon  trouble,  &  comme  par  inftinâ,  elle 
fe  place  fur  fa  feringue  vuide  9  elle  retire 
à  peu  près  le  quart  du  pifton  ,  au  même  mo¬ 
ment  elle  fut  foulagée  9  elle  fe  dérange  9  le 
repouffe ,  l’air  fort  avec  bruit  9  elle  s’y  re¬ 
met  9  le  retire  comme  la  première  fois  & 
elle  fut  guérie.  Le  lendemain  elle  vint  à 
Avignon  après  avoir  raconté  fon  hiftoire  à 
M.  Limaffet  9  en  lui  difant  qu’elle  avoit  failli 
périr  fans  fon  fecours;  comme  M.  Limaffet 
n’étoit  pas  feul  lorfque  je  lui  fis  part  de  ma 
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prétendue  découverte,  il  crut  que  quelque 
mauvais  plaifant  avoit  engagé  cette  fem¬ 
me  à  lui  faire  ce  conte ,  mais  il  reconnut 
que  c’étoit  la  fitnple  vérité  :  je  m’é¬ 
criai  d’après  ce  feul  fait  ;  nature  !  nature  ! 
tes  fecrets  font  bien  plus  admirables  que  ceux 
de  l’art  ;  il  faut  donc  t  écouter  ,  t’étudier  ,  Sc 
te  fuivre. 

Il  n’y  a  point  de  villages  ,  ni  de  hameaux 
même  les  plus  éloignés  des  grandes  villes  , 
&  les  plus  reculés  dans  les  montagnes  où  la 
nature  que  je  viens  d’exalter  ,  ne  fourniffe 
des  reffources  infinies  pour  différents  maux, 
&  nommément  pour  l’extra&ion  des  vents. 
L  air  tient  fans  doute  le  premier  rang  dans  la 
vie  des  hommes  ,  &  des  animaux.  Les  fem¬ 
mes  depuis  le  commencement  du  monde  font 
fujettes  aux  vapeurs  ,  c’eft  peut-être  parce 
qu’elles  font  plus  éleftriques  que  les  hom¬ 
mes  ,  &  que  leur  chaleur  eft  plus  grande. 
Que  font-elles  dans  ces  endroits  ,  quand  el¬ 
les  ont  le  mal  de  mère  ?  elles  ont  fuccefli- 
\7ement  appris  à  s’appliquer  des  ventoufes 
fur  le  ventre ,  avec  des  petits  pots  dans  lef- 
quels  elles  mettent  des  étoupes  allumées  ,  ce 
qui  raréfie  l’air  ,  &  elles  fe  l’appliquent  fur 
le  ventre  où  elles  attirent  l’air  ;  l’intérieur  y 
eft  egalement  attiré  ;  &  comme  il  a  une  ifîlie 
par  1  anus  ,  il  en  fort  avec  bruit  ;  ce  qui  dé¬ 
gage  fucceffivement  tous  les  vifceres  ainfi  que 
les  organes  &  diffipe  les  vapeurs  ,  &  leuçs 
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effets.  Cette  pratique  eft  fi  generale  qu’eue 
ne  fauroit  être  conteftée  ;  elle  fuffit  pour 
faire  l’apologie  de  la  féringue  pneumati¬ 
que  avec  laquelle  on  ne  craindra  point  la 
brûlure  ,  ce  qui  arrive  quelque  fois  aux 
femmes  qui  fe  fervent  d’un  pot  ou  d’une 
écuelle. 

La  feringue  étoit  connue ,  fans  doute  >  car 
mon  fils  ayant  été  appellé  à  Valréas  le  7 
Novembre  1790  fit  part  de  ma  première 
obfervation  aux  MM.  Tardieu  ,  médecins  ; 
ils  lui  dirent  que  l’ufage  de  tirer  les  vents 
avec  la  feringue  vuide  étoit  connu  parmi 
les  femmes  du  peuple  tourmentées  de  va¬ 
peurs  ;  ces  Meilleurs  ne  purent  pas  lui  dire 
le  nom  de  l’auteur.  M.  Chaix ,  mon  con¬ 
temporain  &  mon  ami  ,  chirurgien  à  Creft 
en  Dauphiné  ,  m’écrivit  qu’en  Décembre 
1790  il  avoit  employé  la  feringue  pneuma¬ 
tique  avec  le  plus  grand  fuccès ,  fur  un  ma¬ 
lade  feptuagénaire  attaqué  d’une  fluxion  de 
poitrine  ,  &  dont  l’état  ne  permettoit  aucun 
remède  pour  le  moment  ;  depuis  très-long¬ 
temps  il  en  avoit  confeillé  l’ufage  aux  fa- 
ges-femmes  pour  le  befoin  des  femmes  en¬ 
ceintes  ;  il  n’en  connoifloit  pas  l’inventeur. 
M.  Fizes  l’avoit  ordonnée  à  Madame  la 
marquife  de  Caufans  pour  des  coliques  ven- 
teufes  ;  on  peut  donc  dire  nihil  novi  fub 
foie .  Plufieurs  artiftes  peuvent  avoir  les  me¬ 
mes  idées  fur  le  même  fujet  ,  il  fuffit  delà 
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circonftance  :  j’étois  ,  je  l’avoue,  flatté  ÔC 
étonné  d’étre  l’inventeur  d’un  moyen  fi  Im¬ 
pie  ,  &  fi  efficace.  Le  titre  de  reliaurateur 
eft  moins  orageux  que  celui  de  novateur  , 
quelqu’en  foit  l’auteur  ;  j’ai  grand  plaifir  à 
lui  rendre  jüftice  ,  ÔC  je  le  remercie  bien 
fincerement  de  cette  découverte.  Je  donne¬ 
rai  quelques  obfervations  que  j’ai  faites  en 
attendant  mieux  ;  car  il  m’a  paru  que  cette 
machine  feroit  d’un  très-grand  ufage  dans 
la  pratique. 

Le  24  Décembre  17-90',  un  jeune  homme 
&gé  d’environ  ans  ,  joui  fiant  d’une  bonne 
fanté  ,  &  fort  occupé  de  l’art  de  guérir, 
voulut  faire  l’épreuve  de  la  feringue  pneu¬ 
matique  ,  immédiatement  après  avoir  bien 
diné  ,  afin  de  pouvoir  ftatuer  poiitivement 
fur  fes  effets  ;  dans  l’efpace  d’un  quart- 
d’heure  il  retira  neuf  fois  le  pifton  d’une 
feringue  qui  a  fix  pouces  de  hauteur  ,  &  un 
pouce  &  huit  lignes  de  diamètre  ,  contenant 
ainfi  que  je  l’ai  dit  ,  dix  pouces  cubes  d’air; 
chaque  fois  il  le  repouffoit  pour  expulfer 
l’air  ,  il  ne  rendit  point  de  vents  naturelle¬ 
ment  ,  tandis  qu’il  en  rendoit  beaucoup  ordi¬ 
nairement  après  les  repas;  il  enavoit  tiré  une 
colonne  de  quatre-vingt-dix  pouces  dans  un 
quart-d’heure  ;  à  la  neuvième  fois  ,  il  eut  un 
tintement  d’oreille  qui  annonçoit  la  fyncope  , 
&  il  éternua  deux  fois  vivement  ,  ce  qui 
prouve  évidemment  que  de  proche  en  pro- 
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che  il  avoit  retiré  l’air  contenu  dans  le  cer¬ 
veau  ;  je  le  vis  par  hazard  dans  le  moment  y 
il  étoit  pâle  &  affaifTé  ,  il  m’en  dit  la  raifort- 
que  je  taxai  d’imprudence  ;  il  fut  foible  tout 
le  refte  de  la  journée  ,  &  le  foir  après 
avoir  bien  foupé  ,  foit  par  la  digeftion  ,  foit 
par  le  feu  ,  &  probablement  plus  encore 
par  l’état  de  fon  eftomac  qui  étoit  foible , 
&  que  les  alimens  furprirent ,  il  eut  une 
fyncope ,  &  il  fe  coucha  fur  un  fopha  ,  où 
il  s’endormit  jufqu’à  minuit  ;  s’étant  éveillé 
il  fat  fe  mettre  au  lit  ;  le  lendemain  il  ne 
s’apperçut  pas  d’avoir  fait  cette  épreuve. 
Voilà  l’amour  des  fciences  ,  les  hommes  zé¬ 
lés  pour  les  progrès  des  arts  ,  &  fur-tout 
de  l’art  de  guérir,  effayent  toujours  fur  eux 
mêmes  les  moyens ,  &  les  remedes  nou¬ 
veaux.  M.  Stork  en  eft  un  exemple  &  il 
n’eft  pas  le  feul.  Le  28  Décembre  le  jeune 
homme  dont  je  viens  de  parier  eut  un  lom¬ 
bago  dans  toute  les  formes  ,  il  ne  pouvoir 
pas  fe  mouvoir  dans  fon  lit  fans  fouffrir  ,  il 
attribua  cette  douleur  à  un  froid  très-vif  qu’il 
avoit  effuyé  la  veille  pour  avoir  porté  une 
culotte  très-mince  ,  il  fut  à  la  garde-robe, 
comme  à  fon  ordinaire  ,  la  douleur  aux 
reins  étoit  toujours  la  même  ,  il  eût  recours 
à  la  feringue  afpirante  dont  il  tira  le  piflon 
lîx  fois  de  fuite  ,  &  la  douleur  s’éclipfa  ; 
dans  la  matinée,  pour  un  refte  de  mal-aife  , 
il  tira  encore  trois  fois  le  pifton ,  &  il  paffa 
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Je  refte  delà  journée  avec  fes  amis  avec  les¬ 
quels  il  dîna  très-bien  ;  le  temps  s’étant  mis 
à  la  neige  ,  le  lendemain  il  eut  quelque 
reffentiment  de  douleur  ;  maisl’extraâion  de 
deux  feringues  d’air  la  diflîperent. 

-  Ayant  prévu  qu’il  pouvoit  y  avoir  des  ma¬ 
lades  qui  ne  feroient  pas  libres  de  leurs 
membres  ,  ou  qui  ne  pou&oient  ^remuer  du 
lit,  auroient  befoin  de  la  feringue  pneuma¬ 
tique,  en  confe'quence  ;  j’avois  fait  préparer 
un  tuyau  flexible,  qui  n’a  pas  befoin  de 
defcription  ;  dès  le  lendemain  je  fus  dans  le 
cas  d’en  faire  ufage.  M.  Cefar  ,  mon  voifin, 
âgé  de  6 4  ans  étoit  fujet  depuis  longues  an¬ 
nées  à  des  fluxions  fur  les  yeux ,  accompa¬ 
gnées  de  larmoyement ,  &  de  petits  ulcères 
rongeans  aux  paupières  ,  par  caufe  faline  & 
bilieufe.  Nota  ,  qu’il  avoit  de  temps  en  temps 
des  vomiflemens  bilieux.  Dans  le  courant  du 
mois  de  Mars  1791  ,  s’étant  expofé  à  un 
froid  très-vif,  la  tranfpiration  fut  Supprimée  , 
ce  qui  le  rendit  malade  plufieurs  jours.  Dans 
la  nuit  du  22  au  23  il  fut  cruellement  tour¬ 
menté  par  des  douleurs  aux  reins ,  &  aux 
lombes ,  qui  ne  lui  donnoient  point  de  re¬ 
lâche  fl  ce  n’étoit  quand  il  rendoit  quelques 
vents  par  le  bas  ,  je  lui  prêtai  ma  feringue 
pneumatique ,  il  retira  quatre  fois  le  pifton 
&  il  fut  ïoulagé ,  il  y  revint  le  foir  avec  le 
même  fuccès  ,  &  il  auroit  pafle  une  bonne 
nuit  fans  une  forte  dofe  de  bon  bouillon 


(  29  ) 

que  lui  donna  fon  époufe  par  crainte  de  foi- 
bleffe  ;  le  lendemain  les  douleurs  avoient 
quitté  les  reins ,  mais  elles  avoient  atta¬ 
qués  les  deux  jambes  vers  les  malléoles  y  il 
ne  put  plus  remuer  du  lit ,  je  crus  que  ce 
feroit  une  attaque  de  goutte  ;  mais  il  n’y 
avoit  ni  gonflement  ,  ni  rougeur  :  l’effet  de 
l’extra&ion  des  vents  avoit  été  trop  marqué 
la  veille  pour  ne  pas  y  revenir  ;  à  la  faveur 
du  tuyau  flexible  on  lui  tiroit  des  vents  tant 
qu’on  vouloit ,  fans  qu’il  fut  obligé  de  faire 
le  moindre  mouvement  ,  <3t  à  chaque  fois  il 
étoit  foulagé;  les  douleurs  ayant  pour  caufe 
la  tranfpiration  fupprimée ,  &  un  levain  bi¬ 
lieux  ,  &  falin ,  exigèrent  les  remèdes  &  un 
régime  relatif,  il  ne  guérit  parfaitement  que 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de  Mai.  J’ai 
obfervé  que  la  feringue  pneumatique  étoit 
un  remède  fpécifique  pour  toutes  les  affec¬ 
tions  nerveufes  Amples  ;  par  ce  moyen  , 
dans  un  inftant  j’ai  difîipé  une  menace  de  la 
goutte  aux  pieds ,  il  fufïifoit  de  retirer  deux 
fois  le  pifton.  J’ai  déplacé  ,  comme  par  en¬ 
chantement  ,  une  crampe goutteufe  de  l’efto- 
mac  ,  Ce  qui  me  parut  un  prodige.  Par  de 
fortes  réflexions  fur  les  bizarreries  de  la 
goutte  ,  je  penfai  que  cette  maladie  étoit  tou¬ 
jours  compliquée  d’un  air  acide  ,  ainfl  qu’on 
le  verra  dans  mon  ouvrage  ;  car  cet  article 
ne  fera  pas  le  moins  intéreflant  ;  l’applica¬ 
tion  de  la  feringue  pneumatique  à  différents 
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cas ,  m’avoit  engagé  à  en  tenter  Fufage 
pour  la  goutte  ;  le  nommé  Jean  Bardon  , 
forgeron  ,  de  mon  quartier  ,  âgé  de  55 
ans  9  attaqué  depuis  30  ans  de  la  goutte  , 
du  rhumatifme  ,  du  fcorbut ,  de  la  bile  , 
&  des  vapeurs  ,  ne  vivant  que  par  arti¬ 
fice  9  eut  une  douleur  pongitive  au  creux 
de  l’eftomac  le  3  Janvier  1791  ,  ce  n’étoit 
pas  la  première  attaque  de  goutte  anomale 
qu’il  avoit  eiïuyé  à  ce  vifcere  ;  j’étois  venu 
à  bout  de  le  foulager  dans  ce  cas  ,  par 
les  fpiritueux  les  plus  aftifs.  L’épreuve  de 
la  feringue  pneumatique  étoit  trop  fédui- 
fante  ,  pour  ne  pas  la  tenter.  Bardon  s’a- 
jufte  fur  la  feringue,  moi  préfent ,  il  retire 
iix  fois  le  pifion  ,  la  douleur  celle  ;  com¬ 
me  il  faifoit  beau  ,  je  l’engagea  de  s’aller 
promener  ;  quatre  heures  après ,  il  rentre  , 
fe  retire  iix  feringues  d’air  ,  &  il  paffe  le 
refie  de  la  nuit  tranquille  &  fans  fouffrir. 
Les  détails  ultérieurs  font  confignés  dans 
l’cbfervation  qui  le  regarde  dans  l’article 
de  la  goutte ,  ainlî  que  celles  de  plufieurs 
autres. 

Celles  que  le  public  peut  vérifier  par 
lui-même  ,  font  toujours  les  plus  perfuafi- 
ves.  Madame  Morel ,  veuve  ,  née  Fanton, 
marchande  de  tabac  ,  à  la  place  Saint- 
Didier  à  Avignon  ,  âgée  d’environ  53  ans, 
étoit  tourmentée  par  des  coliques  d’efto- 
mac ,  depuis  plus  de  deux  mois  ,  &  plus 
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cruellement  >  quand  elle  avoit  pris  quelque 
nourriture  ;  elle  avoit  tenté  inutilement  tous 
les  remedes  des  bonnes  femmes  de  fou 
quartier  ,  lorfque  j’entrai  chez  elle  pour 
prendre  du  tabac  dans  les  premiers  jours 
du  mois  d’Août  1791.  Profitant  de  l’occa- 
fion ,  elle  me  fit  Fhiftoire  de  fes  maux  , 
pour  ne  pas  fouffrir ,  me  dit-elle,  je  fuis 
obligée  de  mourir  de  faim.  Je  lui  confeil- 
lai  de  fe  retirer  des  vents  par  l’anus  avec 
fa  feringue  ordinaire  dont  la  canule  &  le 
bec  étoient  recourbés.  La  nouveauté  de  ce 
confeil  la  furprit ,  j’ofais  F  allure  r  qu’elle 
feroit  bientôt  foulagée.  Dès  que  je  fus 
forti  ,  ayant  attaché  le  pifton  à  la  hauteur 
que  je  lui  indiquai  ,  pour  qu’elle  eut  moins 
de  peine  à  le  retirer  ,  ce  qu’elle  comprît 
parfaitement.  Elle  s’ajufte  fur  la  canule; 
étant  debout  elle  foutient  &  dirige  la  fe¬ 
ringue  ,  en  fe  baillant  doucement ,  elle 
retire  le  pifton  de  quelques  pouces  ;  elle  le 
repoulfe  pour  expulfer  Fair  pompé  ,  ré¬ 
pété  quatre  fois  de  fuite  cette  extraction 
à  peu  près  au  même  degré  ;  à  ce  moment 
elle  rendit  par  le  haut  &  par  le  bas ,  une 
fi  grande  quantité  de  vents  ,  que  fes  en- 
fans  en  furent  étonnés  &  prefque  effrayés  : 
fe  fentant  guérie  elle  alla  courir  chez  tou¬ 
tes  fes  voifines  pour  leur  faire  part  de  fa 
joie  fur  cet  heureux  événement.  Le  lende¬ 
main  elle  prît  un  verre  de  décoction  de 
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feuilles  d’oranger  ,  ce  qui  lui  fît  rendre 
grand  nombre  de  longs  vers  vivants  &  beau¬ 
coup  de  matières  putrides  ,  d’où  partoient 
les  vents  méphitiques  qui  la  tourmentoient. 
Par  ce  moyen  fimple  ,  les  pauvres  ne  fe¬ 
ront  pas  dans  le  cas  de  faire  la  dépenfe 
qu’entraîne  de  néceflité  une  machine  pour 
laquelle  il  faut  employer  plufîeurs  bons  ou¬ 
vriers.  Il  eft  vrai  que  ces  feringues  bien 
montées  n’e'tant  deftinées  que  pour  l’extrac¬ 
tion  des  vents  feront  toujours  à  préférer; 
mais  les  pauvres  dans  la  fociété  font  par-tout 
les  plus  nombreux  ,  &  d’ailleurs  à  combien 
de  perfonnes  qui  ne  font  pas  habituelle¬ 
ment  vaporeufes  ,  les  feringues  ordinaires 
pourront  procurer  du  foulagement  dans  le 
befoin.  On  connoillbit  leurs  effets  pour  les 
Javemens  ,  leur  ufage  à  l’inverfe  pour  les 
vents,  aura  fans  doute  le  même  avantage. 

Pour  que  les  feringues  foient  plus  juftes, 
je  fais  garnir  le  pifton  avec  de  l’huile  &  de 
la  graille  fans  eau  ,  &  les  derniers  tours 
avec  de  la  foie  en  filalfe  ;  j’ai  l’attention 
de  faire  coller  du  papier  fur  le  corps  de  la 
feringue,  pour  boucher  les  pores  de  l’étain. 
Les  feringues  doivent  être  fondues  fur  des 
Cylindres  bien  polis.  Quand  on  en  fait  ufage, 
il  faut. les  grailfer  de  temps  en  temps  ôc. 
comme  les  plaques  qui  contiennent  la  garni¬ 
ture  du  pifton  tendent  toujours  à  s’écarter 
l’une3 S  l’autre  ,  quand  cela  arrive  ,  il  faut 

les 
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les  rapprocher  avec  un  maillet  de  bois  pour 
que  la  feringue  foit  plus  hermétique  ;  fans 
quoi  les  effets  feroient  nuis.  J’en  ai  vu  de 
fi  grands  que  je  ne  crains  pas  d’appeller  ce 
moyen  y  fontaine  de  Jouvence  ;  d’autant  mieux 
que  la  même  feringue  qu’on  peut  remplir 
d’air  déflogiftiqué  ou  vital  ,  ou  de  toute  au¬ 
tre  efpèce,  ieion  les  combinaifons  particu¬ 
lières  ,  feroit  très-convenable  pour  inlînuer 
l’air  dans  les  gros  inteftins  ,  lefquels  après 
avoir  été  comme  le  récipient  de  la  ma¬ 
chine  pneumatique  feroient  ravitaillés  s’il 
le  falloir  r  par  rinfinuation  d’un  air  nouveau. 

Artem  experientia  fecit  9  &c. 

*  ..  '  i  >  J  ■  *  ^  *  \ 
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11  étoit  naturel  de  penfer  ,  &  de  prévoir 
que  les  expériences  que  les  fçavans  de  no¬ 
tre  fiecle  ont  faites  fur  l’air  en  général  5 
&  fes  différentes  efpèces  *  reculeroient  les 
limites  de ,  l’art  ;  quoique  mes  vues  foient 
très-étendues ,  elles  ne  vont  pas  allez  loin 
pour  fatis  faire  mon  ambition  :  il  eft  permis 
d’être  infafiable  ,  quand  il  eft  queftion  de 
la  fanté  fans  laquelle  la  vie  eft  à  charge. 

J’ai  obfervé  que  cette  machine  ne  con- 
venoit  pas  dans  les  maladies  de  relâchement  9 
de  fcibie(fe^&  d’obftruftions.  J’ai  cru  m’a¬ 
percevoir  que  dans  les  tempéramens  vifs  & 
fè n bibles  ,  fujets  à  àe  grandes  paffions  3 
fort  üfage  plus  ou  moins  répété  en  étoit  le 
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modérateur.  Il  leroit  iplaiftmt  &  çn  même 
temps  bien  avantageux  »  que  ce  moyen  rendît 
nommé  égal  ,  fociàJ ,  (k  maître  de  lui-mé 
me,  il  certaines  pallions  &  les  plus  vives 
tiennent  aux  effets  de  l’élearicité  ,  La  ma- 
chine  pneumatique  étant  l’anti-éleanque  le 

plus  paillant  ,  ne  manquera  pas  de  les  af- 

leupir,  ■  ■  —  ; 


Qui  hab et  aurcs  audiendi  ,  audîat 
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2  Par  ]?.  gtavure_  de  la  feringue  pneumati¬ 
que  montes  qui  accompagne  cette.' bro- 
enure  ,  les  ouvriers  pourront  l’exéc'uter  fiici- 
^ment.  Il  luffit  d’abord,  d’avoir  une  bonne 

eoaillfmfà  i^'. -  9  c’eft-à-dire ,  plus 

epa”A  qu  a  1  ordinaire  ;  le  corps  de  la  fe„ 

rmgue  doit  avoir  huit  pouces  ,  hors  d’œu 
vre,  y  compris  la  noix  oh  s’ajufte  â  vis 
la  canulle  qui  doit  avoir  dix  pouces  de  lon¬ 
gueur  fans  compter  le  bec  recourbé  qui  a 

fnif'>'r|ment  àerX  Pouces-  Po’m-  plus  de 
folid.te  le  menmher  la  monte  avec  du  Bois 

dur,  &  a  queue  d’aronde  ,  à  tenons  &  à' 

morta.fès,  le  tout  bien  collé;  le  barrillet' 

^  '  *ait  en  bu,s  ’  <0n  e®en  eft  en  fer  ,  la  roue 
d-mtee  en  diagonale ,  eft  de  la  grandeur 

4  un  ecu  de  lm  livres  ,  on  la  fait  faire  en 

l':  1  »,  °"  en  ecain  »  ainfi  que  le  cliquet  , 

0  mamvdle  eft  pareille  à  celle  d’un  moulin 
“u  ÿ>  Une  daine  yap  oreille ,  ayant  effayé 
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la  machine  telle  que  je  P  ai  décrite  ,  s’en 
eft  fi  bien  trouvée  ,  qu’elle  ne  s’eft  plainte 
que  de  ce  que  la  feringue  étoit  trop  petite 
qu’il  falloir  y  revenir  trop  fouvent.  Il 
n’y  a  point  d’inconvénient  à  les  faire  faire 
plus  grandes  fi  on  s’en  trouve  mieux.  On  fe 
perfuade  bien  qu’une  feringue  pneumatique 
faite  en  bronze  telle  que  celles  dont  les 
phyficiens  fe  fervent  pour  leurs  expériences 
fur  l’air  ,  feroit  meilleure  ;  celles  d’étains 
jufques  à  préfent  ont  rempli  mon  objet.  Je 
n’ai  pas  befoin  d’ailleurs  d’un  vuide  abfolu; 
l’excès  de  l’extraètion  de  l’air  pourroit  être 
nuifible ,  &  par  là  dangereux  ;  car  l’air  eft 
l’aliment  fecret  de  la  vie.  Si  on  adapte  à  la 
feringue  une  canulle  de  gomme  élaftique  , 
ion  introduction  dans  l’anus  fera  plus  fach* 
le  ,  &  moins  irritante  ,  fur-tout  pour  les 
perfonnes  fujettes  aux  hémorroïdes  ,  ou  plus 
fenfibles  que  les  autres.  On  fera  faire  deux 
trous  en  ligne  diagonale  au  pied-d’eftal  de 
la  caifie ,  contenant  la  feringue  ,  pour  la 
fixer  fur  une  table  avec  d'eux  écroux  :  on 
peut  s’en  fervir  debout  ,  ou  fur  un  tabou¬ 
ret  en  guife  de  bidet  ,  fi  on  trouve  la  pla¬ 
ce  plus  commode.  11  faut  avoir  l’attention 
de  relever  le  cliquet  qui  engraine  la  roue 
dentée  pour  faire  baifler  le  pifton.  Je  pour- 
rois  entrer  dans  beaucoup  de  détails  fur  l’u* 
fage  de  cette  feringue ,  ne  fut-ce  que  pour 
abréger  le  temps  des  préparations  prélimi- 


.  h 

naîres  ,  que  certaines  opérations  de  chirur¬ 
gie  exigent  ,  telles  que  celle  de  la  cata¬ 
racte  ,  &  autres  ;  mais  il  faut  laiffer  quel¬ 
que  chofe  à  deviner  ;  un  auteur  quelqu’il 
foit,  n’a  jamais  tant  de  tort  dans  l’efprit  dit 
public  ,  que  quand-  il  s'efforce  de  tout  dire 
&  de  vouloir  toujours  avoir  raifon. 
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